
VI. - Songal. 
J usque yers la fin du siccle dernier , on avait toujours consi­

den) l es SongaI C011lme des neg-res authentiques, Mais un 
oUVl"age qui eut un cCl'tau, retenti ssement (1), tant en raison du 
moment au il parut que de l a valeur litt el'aire de son auteur et 
de l'agremcnt de son styl e, vint modifi er l es idees de plusieurs 
etlmologues de bonne volante ; on ali a chercher en Egypte, on 
tout au mains ell ;'\ ulJie, Ie lJerceau des Song'aI etil f ut heaucoup 
question de l" elllp il'e songai , de l' epoque songaI , de l a civili sa­
ti on songaI , etc, C'6tait , j e cl'ois, faire un peu trap d'honneur a 
cettc population de paysiLus et de pccheurs que de lui chercher 
un passe si el oignc et si glol'i eux : l es malheureux SongaI ant 
cel'l aincmcnt JOUl'ni plus d'esclaves que de princes, l eur 
influence SUt' Ie devel oppement du Soudan a touj ours ete de 
seeollel Ol'ell 'O cL leul' civili sation n'a eu de r f'la tiY ement brill ant 
que (' e (Jui lu i a de apl:l ol,t6 de l 'exteri eUl' par les Berberes 
d 'abol'd, l e Malld c cnsuit c et Ie, �~�I �a �l�' �o�e�a �i�n �s� en dem ier li eu, 
(JuanL a l' appol't de l' Eg'ypte, il parait avoir ete it peu pres nul, 

.. all l1lo ill S l)] ) tallt qu'appod dil'ed, 
SUI' (luoi s'est-oll IJ<LSC pOUl' attribuel' aux Song'ill uue origine 

cgypti ell llC 0) SUI ' l cur tHIC pily ique affin e, l eUl' degrc de cul­
lure et Ie styl c an;hiLecLul'al dc l eurs construction, 01', chose 
au moin ' sill guli ul' e, UUCUlI de ees caracteres ne se rencontre 
cll ez l es SongaI , saul' chez crux de la classe supcrieure, et cette 
clu,sse preciselll ellt n'est songaiqu',\ moiti e, Aueun deces carac­
tures, de plus, Il 'est attribuable A une origin e ni <1 une influence 
&gy pt.iellll cs, mais bicll iJ. une inilu ence lll aghrebine et surtout 
marocainc, ainsi que l 'histoil 'e et un examcn impartial des faits 
nou Ie dcmontrellt surabondammcnl. 

D'oll viellt daHl' f crrou!' cOl1lmi se ,) simplement de ce que 
i\ L [l eli x Dubois, d'ull e part a aUribuc gmtuitement it l 'Egypte 
ues Lllilu ences qui pl'o\'i enll ent d'aillcurs ct llu e, d'autre part, 
il a pris comlll e challlp Ll 'obsel'vation la vill e de Dienne, 
l aq uell e prccisclll ent ne renIel'me pas de Songal ou en renferme 
si peu qu'il est cn lout cas aussi inexact de la cOllsiderer 

(1) Tom/;() ucLOll La mysLtl l'ieuse, pal' Felix Dubois, Paris, �H�l�~�7�,� 
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comme un produit de 10, ciyilisatioll son gal qu 'il seeait inexact 
de prendre la colonie peule du Liptako comme type de la civi­
lisation toucouleure. AI. eh. Monteil (1) a parfaitement demon­
tre qu 'il n 'existait ,\ Dienne, au temps oil i1 y residait , c'est-a.-dire 
il y a em' iron huit ans, que teois familles ayant, paemi leurs 
ascendants , quelques individualites d'origine songal. La langue 
de Dienne est la langue songal, il est vrai, comme la langue du 
Liptako est la langue toucouleure, comme 10, langue des Marka 
ou Soninke de Banamba est Ie bannama : mats c'est h\ un phe­
nomime dll a. des raisons politiques et economiques, et qui n'a 
rien ,'I. voir avec l 'origine ethnique des Dienneens. 

La populatiou songax, dans son ensemble, est manifestement 
une population de race negre , a. laquelle des elements bel'beres 
d'abord, arabes , juifs et peuls en suite et enfin et surtout maro­
cains sont venus se surajouter, en modifiant assez profonde­
ment Ie type d'un certain Dombre de familles; ces familIes 
c1 'aillcurs , si lem influence politiCf\\e et so(;ia le a etc et est 
('uCOl'e (;onsiderahle, ne constituent au point de vue numerique 
qu'une fraction infime de la population; Ie peuple, dans son 
ensemble, est demeure franchement negre. 

Tout me porte it croire que les Songal primitifs etaient des 
autochtones de la basse vallee nigerienne. J e placerais volon­
tiers Ie berceau de leur peuple sur la rive gauch e du has Niger, 
dans les reg'ions gcneralement designees so us les noms de 
Kebbi, de Maouri et de Zaherma, entre Ie Goulhi-n-Kt'hbi ou 
Goulhi-n-So]wto au Sud et Ie Dallol-Dosso au Nord , Ie Dallol­
Maouri et la frontiere franco-anglai se form ant a. peu pres Ie 
centre de ce domaine. 

L'avancee des Haoussa de Katsena dans Ie Kehhi (2) clut , 
des une epoque reculee, inciter une partie des Songax a. traver­
ser Ie Niger et a. s'installer dans Ie Dendi, sur la.limite actuelle 
de la. colonie du Dahomey et du cercIe de Say, tandis que d'a.u­
trcs se portaient vel'S Ie Nord et occupaient, u.l'Est de Niamey 

(1) JUonogmphie de Djenne, Tulle 1903. 
(2) D'apl'es TlIohamed Bello, les habilants aCluels dll Kebbi descen­

dl'aient d'une mere haollssa (de Ka lseua) et d'un pere songal. 
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et de Tillabery, Ia coniree connue sous Ie nom de Djerma­
g-anda (pays des Dj erma ou SongaI). 

11 est probable que, avant Ie Vil e siecle de notre ere , les 
SongnJ ne d6passaient pas au Nord la latitude approximative 
de Tillabery et n 'avaient pas enCOl'e penetre sur Ia rive droite 
du Niger, sauf toulefois dans Ie Dendi. Le long du fI euve lui­
meme, ils avaient du remonter un peu plus haut, sans do ute 
jusqu '<l Bentia. Une partie de la population se consacrait pres­
que exclusivement it la peche et occupait les rives du fIeuve 
et surtoulles iles : c'6 taient les :::>01'1.0 ou Hourie'l, appeles actuel­
lement liolll'libe pal' les Peuls. Grace it la facili te de communi­
cations que l eur don naient leUt's pirogues, ils avaient acquis 
une sorle de preeminence politique dont ils usaient au detri­
ment des Songal agri cuIteu1' , Ie &abibi de nos jours. Ne culti­
vant pas la terre eux-meme , ils ail aient, apres la recolte, sur­
prendre les villages voisins du i\iger , pillaient les greniers et 
l'Ctpporlaient Ie grain s voles dans leurs repaires des lles, s'ap­
provision nant ainsi it peu de frais. Les paisibles agriculteurs 
les d6testaient et les l'edoutaient, mais ne pouvaient ri en contre 
eux. 

Lorsque les Lemta venus de la Tl'ipolitaine fil'ent leW' pre­
miere apparition vel'S Gaul/quia ou liollkia , qui devait se trouYer, 
comllle j e rai dit plus haut, dans l'ile de Bentia (1), les Songal 
agl'iculteur Irs ;tccueillirent avec joie. Leur attribuant une ori­
gine quasi-divine, que les nouveaux nrrivants fi1'ent tout pour 
accrediter , ils pensaient tro uvel' en eux des allies qui les pro­
t6geraient con[,rr les I'apine des Sorko. 

Le chef de l'illlmig ration lemta en e£fet , connu sous Ie nom 
de lJia Aliamel1 , jin;t bataille aux Sorko de l 'lle de Gounguia, 
les c hassa tie la contree et s'insta lla it leur place, a Go unguia, 

(1) Sa'di fail rClllonlcr la fondalioo de GOLlnguia a un e epoque tres 
I'ecul ee el prelend Im'me que c'esl de Iii que Ie pharaoll cOlll emporain de 
Moise fil venir les magiciens it I'aide desquels il chel'clta a co nfondre Ie 
legisialelll' des llebl'ellx. Bien entendu, je lui laisse la I'esponsabilite de 
cell o lege ndc; 1(' fail qu'elle avail CO UI'S a Tombollctou all XI'II° siec\e 
prouverail lout au moills que GOllnguia existail alors depllis fort IOIlg­
temps. 



Cliche F01'tie1' Cliche Fort,~1' 

FIG. 17. - J eune fille Peule. FIG. 18. - Femme Malinke. 
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avec ses compagnons (fin du m e siecle envil'on): Les Song'ax 
agriculteul's des bOl'ds du Nigol' , en l'econnaissance, firent de 
Dia Aliamen leul' roi et lui preterent serment d'obeissance, et 
bientot son autorite s'etendit sur tous les Son gal habitant 
depuis Bentia jusqu'au Kebbi. 

Une legende rapportee par Sa'di raconte que , 101's de l'ani­
vee de Dia Aliamen a Koukia, les indigenes subissaient Ie joug 
d'un poisson qui , un alllleau passe dans les nal'ines, apparais­
sait au dess us des eaux du fleuyo a cOl'taiues epoques de l 'an­
nee et dictait au peuple des ordres et des defenses ; Dia Aliamen 
aurait tue ce poisson d'un coup de barpon et delivre ainsi les 
habitants de cette tyrannie bizarre. L'auteur du l'co"ikA cssaie 
d'expliquer cette leg'ende en disant que sans doute Dia Aliamen 
etait musulman et que sa foi religieusc Ie conduisit a detruiro 
l'idole personnifiee dans cet et.range poisson ; mais il a senti 
Ia faibl esse de son explication ot a dll emettre la conjecture que , 
posterieurement, les successeurs de Dia Aliamen aUl'aient abjure 
l 'islamisme. En realite, Dia Aliamen et ses compagnons 
devaient etre , non pas musulmalls, mais cbretiens, et on pour­
rait supposeI' qu 'un motif religieux les porta en effet a detruire 
l 'idole des indigenes . Mais ilme parait plus rationnel de p enseI' 
que la legende a simplement symbolise, sous la forme d'un 
poisson tyran, la caste pillarde des pecbeurs Sorko, qui pou­
vaient tres bien porter un anneau dans Ie nez - coutume fre­
quente cbez les peuples de Ia vallee nigerienno - et qui en 
effet apparaissaient en maitres a l 'epoque de Ia moisson, ainsi 
que je Ie disais plus baut. 

Uuoi qu'il en soit, une importante fraction des Sorko remonta 
vers cette epoque Ie Niger et alla fonder Gao, OU un pecheur 
nomme Famm-Ber (Faran-le-Grand) crea une sorte de 
royaume independant. Cette fraction des Sorlw comprenait deux 
clans principaux : ceIui des Faran, qui avait 1a preeminence et 
qui s'installa a Gao, et celui des F ono, qui alla s' etablir du cote 
de Bamba, portant ainsi Ie peuple songaI en amont du coudo 
de Bourem. 

Les successeurs de Faram-Ber furent presque continuellement 
en Iutte avec les Lemta de Gounguia ; 1'un d'eux , Kobe-Taka, 
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trouva la mort dans une bataille qu'il leur livra sur Ill. rive 
droitc du Niger . Paran-Nabo ou Naboltlie, son flis et successeur, 
voulut aile l' vengel'la mort de SOIl p ere , mais, apres quelques 
yictoircs bCUl'euses sur les Lcmta, - victoires qui etendirent 
mom cntallcOl ent son autorite au Sud de Gao, - il fut r epousse 
et "ain cu et dut quitter Gao, cedant Ill. place aux successeurs de 
Via Alialll cn ( IX· ou }..o siccle probableOl ent). C'est alors que les 
Son gal agriculteurs, fjMles uj ets des Lemta, s'avancerent jus­
qu 'ct Gao: un peu plus tard , sans doute au debut du XI' siecle, 
sous Ie r r;g'ne de Dia 1\ 0ssol, Ill. capitale de l'Empire lemta­
song'al fu! transfcree de Gounguia u Gao (1) . 

Cependant les Sor]\O , continuant n. trace r en eclaireurs lc 
mOUI' COlent d'ayancee de' !::longaI Ie long du Niger, ne tarde­
rent pa it atteindre Ie lac Vebo. 

Les Paran chas es de Gao arriycrcnt it Bamba ct, en leur 
qualit6 de clan royal, s'at.tribucrcnt les lIl eiileurs elllplacemcllts 
de p eche au detrimeu t des Pono. Ceux-ci ne vouluren! pas se 
lai ssc l" el l'pos 6der ains i ct linerent hataille aux Paran; Yarn­
cus, iI · rCUlOllLel'cuL Ie ficm'c ct pal"vinrent dans la region des 
lacs, ou les Soni nl\ l' e t les Bozo forma icllt alors Ie fond de la 
popula tion. Les F ono fment aulorises pal" l es chefs du pays a. 
s'dahliI' dans nle d e' KOUl"a , un Pe'll en amont de Tomhonctou, 
ainsi qU'~l Gourao, sur la l"iyc I1ol'd dll lac Debo. 

] b fUI'cnt l"ej oints dans ce tt c 1'6gion par un autre clan songa1, 
cclni des GOO If ou Go,,", compose principalemcnt de cbasseurs, 
c t qui u\"nil dl'! emig l'el' du Djerma-ganclu (\.la snite de difficultes 
a Y ('e les LClllta. Ceo Goo u s 'installerent di"lns Ie Bara, sur la riYe 
droit c elu Baru-l ssa , il l11i-cbemin it peu pres entre Ie Debo et 
i'liafoull Ju·'. 

CepeJldallt l es Bozo , jusCJu'alol's lllaitres dc la IHlYigation ur 
1(' Vt~bo dies ca l1aux ell! i'liger, Il e yoyaient pas d'un ceil favo ­
m l)l(' la eOll CUl'l'Cll Ce quc commen ~'a i cnt ,t leur faire les Sorko 

( I ) Au 101ll[lS de llekri (::l' l1loilie dll XI' siecle) . l" empereur re idait a 
Gao: il elail ll1u slilmun , muis scs . 1IjeLs ne l'eiai clil pas encore, a ('excep­
lion d'ctrangcrs qui liabilaienl Ull quarlier spccial. Dapres Ie meme auteur, 
i<- s r\rabrs donnaielll aux hah it anls de Gao Ie nom de Re::erkrini 011 Redier­
gdl1i. 



FOllO. Ceux-ci ayant cr ee lin service de transports entre Mopti 
et Koura par Gourao , les Bozo cherGi1iH'ent a. miner l'entreprise 
et construisirent pres de Kouna , entre Mopti et Ie Debo , a vee les 
h erhes aquatiques COlllm es SOliS Ie nom de b01'gOU, des sortes de 
barrages qui arretaient les elllbarcations des Fono (1). Ces der~ 
niers, ullis aux. marchands soninke de Nlopti , orgaoiserent con­
tre les Bozo une expedition qui demeura infructueuse. Ils 
songerent alors a. appeler a. leur aide leurs Gousins les Faran, 
demeures it. Bamba, et leur envoyerent par eau des messagers 
pour red ailler leur concours. 

A cette epoque (fin du Xll e sied a ou commencement du 
xme), l'autorite des empereurs de Gao s'etait notablement 
accrue et leur territoire , f!;agnant du terrain vel'S Ie Nord, avait 
atteint Bamha. Les Sorko Faran, irreconciliables cnnemis des 
Lemta , supportaient malaisement Ie voisinage de ces derniers 
et ils saisirent avec empressement l'occasion cfUi s'offrait it. eux 
d'emigrer vel'S de nouvelles contrees. Us repQndirent done a. 
l 'appel des Fono et paJ,tirent tous pour la r egion des lacs, for­
mant une v6rite.hle fiottille de pirogues. Lorsqu'ils arriverent a. 
proximite du confiuent de Ussa-Ber et du Bara; Issa, en amont 
de Koura, ils se heurterent <i. une troupe armee Gomposee su~'; 

tout de SoninM (2), qui voulut s'opposer it. leur passage . Les 
Faran triompberent facilement de cet obstacle at ne tarde rent 
pas a. atre les maitns du fl euve . Ils fonderent leur principal 
etablissement pres du pays des Goou, au confluent du Bara.lssa 
@t du Koli, at y cO!l.struisirent un village qu 'ils appelerent en 
songa:i Famn-Koz.pa (village des Faran). Les Peuls ant tvaduit 
cette expression par Sare-Faran , qui a dans leur langue la 
meme signification et dont nOllS avons fait a notre tout Sam~ 
feTe (3). 

(1) cr. la iegende des Fal'an, recuei llie par M. Dupuis-Yaka uba , dan s 
\'auvrage du \ieu tenant Desp\agnes intilule « Ie Plateau central nigerien n , 

Paris 1907. CetLe legende a symbolise les Bozo et leurs ba rrages mobiles 
sous la forme d'u ne « anguille » (gondo). 

(2) Les Soninke venaient a ce moment de perdrc IC lIr Id:gell1o nie dans 
Ie Sabel, apres avail' ete vaincus par les Maj in ke. 

(3) La legende recueillie par M. Dupuis attrihue it Faran-Nabo la fon-
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Ulle fois soli dement etabli ,i, Sarafere, Ie chef des Faran reu­
nit sous son autorit6 tous les SongaI de la region des lacs , c'est­
u-dire les FOll o de Koura et de Gourao et les Goou du Bara, 
et il organisa avec cux une expedition contre les Bozo du lac 
Debo. Il n'obtint d 'abord qu 'un succes contestable, mais, <.IU 

cours d 'un e deuxieme expedition , il defit cO Olpletement les 
Bozo, qu 'il ob1igea u ·e retirer au Sud du Debo et it respecter 
la libel't6 de lit navigation sur Ie Bani. 

Douc, yers la fin du XIIIO siecle, au moment ou avait COIll­
mence l 'apog6e de l 'empire mandingue de Mali au detriment 
de l 'empil'e soninl<e des Sosse, d 'abord, et de l' empire lemta­
song·ai de (;ao en~ uite. 1a situation des Songal etait la suiyante : 
dans l'Est, sous la domination des Berberes Lemta, ils etaient 
I'epandu tout Ie 10Ilv" du ;\iger depui s Ie Dallol-Maouri environ 
jusqu ',\. Bamba et occ Lipaient , sur 1a rive gauche du fl euve, Ie 
Zahel'l11a et Ie Dj el"lna-ganda, et, sur la riYe droite, Ie Delldi : 
fL fUuest, a. peu pres indepellciants mais places sous let suzerai­
nete au moins llominale de l'empereur de Mali , ils s·etaient 
echelonn6s Ie long du ~igcr et de ses bras principaux depuis 
TOlllbouclou jusqu'nu lac D6bo. La premiel'e fraction compre­
nait des agriculteurs ct des pecbeurs (Gabibi et Kourte!) ; la 
seconde se composa it prc ·que exclusiyement de pecbeurs 
(SO['](o), avec un petit gToupe de chasseurs (Goon). 

Vel' 1321> , Kmd\iUl-i\loussa, empereur de Mali , etablissait sa 
suzeraill et6 sut' (; ao, Tombouctou, Ie i\lassina, et englobait par 
consequcnt ·ou :son autot'it6 tous les SongaL Pres d 'un siecle 
ot dcmi plus tard, SOllni Ali-Bel' (Ali-Ie-Grand), l'avant-der­
Ili el' priu cc lemb de (;ao, s'alIrancbissait de la tutelle des 
i\lalldiugue · et, poussant les limite de sou eillpire bien au-delA 
de l3ulllba, s'emparait de TomLouctou , du Bara et de Dienne 
(1405 il 1492). Un au apres sa mott , un Soninke dn clan-tribu 
des Silla, 1l0nllllC ~lohamJ1led, fils de AhoubaJ\al'i TOllre, al'l'i-

dation de Saraf(ml ; en realite, Faran-l'Iabo elait morl depuis longlemps a 
celle epoqu e, mais on a dl) lui faire honneur de tOllS les actes memorables 
accomplis par ses descendants. II se peut aussi que l1abo OU 71abonke soit 
IInc sortc de lilrc cl que /Iaran-Nabo signifie simplemenl « Ie chef des 
Faran n , sa ns designer 1111 individll en particulier. 
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vait it se faire proclamer empereur de Gao , substituait uue 
dynastie negTe - celle des aslcia - it la deuxieme dynastie 
1erbere des Lemta - celle des sonni, qui avait succede vers 
1335 it celle des dia - et donnait une extension plus conside­
rable encore it l'empire de Gao. 

C'est assurement A padir de Sonni Ali-Ber et d 'Askia Moham­
med leI', c ·est-a.-dire <\ partir des dernieres annees du xve sieele , 
que les Songay commencerent c1. so r ep andre en plus grand 
nombre dans la region de Tombouctou et des lacs . Bien que 
ne formant qu'une minorite dans l'ensemble des peuples sou­
mis it l'empereur de Gao , bien que cet empereur lui-meme et 
ses principaux ministres et officiers ne fu ssent pas des SongaI 
en general , ces derniers durent fournir un contingent notable 
aux armees de Sonni Ali-Bel' et des ask ia. Sa'cli nous apprend 
que, lors d 'une expedition que fit Mohammed Ier contre les 
Bariba, lin grand nomhre de Songai du Zaherbanda (1) trouve­
rent la mort et que parmi eux etaient les meillleurs soldats de 
l'armee imperiale; nous savons d 'autre part, grilce au me me 
auteur, que l'un des principaux elements de la puissance des 
askia fut leur fiottille, dont les equipages etaient assurement 
composes en majorite de Sorko. 

Cependant, si l'influence politique de l"empire de Gao fut 
considerable et si, it la faveur de sa puissance et de son exten­
sion, la langue songai - qui etait pour ainsi dire la langue 
officielle de l'empire, meme du temps des Lemta - arriva it se 
repandre jusqu'it Dienne et a. detroner, le\. comme en beaucoup 
d'autres points, les langues indigenes , les SongaI eux-memes 
ne durent pas constituer, en dehors des rives memes du Niger, 
des colonies numeriquement importantes ; en tout cas ces colo­
nies ne depasserent pas Ie Debo en remontant Ie fIeuve . Les 
seules regions Oil l'immigration songat en amont de Bamba ait 
laisse cles traces considerables sont celles de Tombouctou, de 

(1) Sans doule Ie Zaberma, a moins que ce ne soit Ie Haribanda ou 
Aribinda : zaberma signifie « Ie pays proche du grand fl euve » , zaber­
banda « Ie pays au-dela du grand fleuve » et haribanda « Ie pays au-dela 
de ["ea ll ». 
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1\0Ul'U , du Kissou (J), de Oounclam, du Dirma (au de Tendirma), 
do N i a foulll{(~, du Bal'a et de Gourao. 

Pre~que exartcment un. siccle apl'cs l 'aYcnf'mrnt clu premier 
ilski a, Ie 30 mars 1:SH1 , l 'armoe marocainr du pacha Djouder , 
cxpOdiee pal' Ie sultan saadicn yIoulal .\.hDl ecl-ecl-Debebi et 
compl'enant trois mille guer rier-s , atteignait Ie Niger il. Kara­
harn, un peu it l 'Ouest cle Bo.mbo. . Le 12 avril suivo.nt , l'armee 
de l'askio. Tssih al{ II , forte de 42. 500 hommes, etait mise en 
d6route II un clin d'ceil , grace aux mous(Iuets des Maroco.ins, 
pres de Tonclib] (10. pi erre noire), it 50 hilometres en o.mont de 
Cao, sur la rive go.ucbe clu fl euve . La do mination marocaine 
slIr l 'ancien empire de 00.0 - ;'1. l' exeeption du Dendi qui 
11eJll eura indepen lant - devait clurer jusque vel'S la fin du 
XV II" sii,cle, opaqu e it laquelle les derniers pachas de Tombouc­
lou v irent Ie peu d'autorite qui l eur restait passer aux mains 
des To uo.reg duns l'Est ot Ie Nord ot aux mains des Peuls et des 
ll nnmana clans l 'Ouost (2). Mo. ia, des 1612, c'est-a-dire vingt ans 
Cllyiron apro la vicloi re de Dj ouder sur Issiho.k II , Ie gouver­
lI cment maroca in avait ceASO de designer lcs pachas et n 'avait 
plus exerce /lucune o.ction dirce te sur les pays soudanais 13), A 
parti!' de cette date , Ie pacho.s de Tombouctou et l eurs calds 
fu rCll l recrules sur place, parmi les offi ciers venus du Maroc 
<tvrc Dj oudet' et ses premiers u.ccesseurs, tant qu'il en resta, 
puis po.rmi les descendants de ces offl ciers , Ces descenclo.nts 
n 'etnient plu do, \Io.rocains it proprement parler: Ie caid s et 
l eI' soldat ' venus de Fez et de Marrakech avaient pris femme 
R\ll' l es bOl'ds uu Nige r, les UD S parmi les :\Io.ures, l es Touar eg 

( I) La langll e so nga'j cs l encore appcleo de nos jOllr koul' ia (la ngue 
ri c Ko ura) par les A rubes du Toual. Hene Caillie nou s a parl e de cel idiome 
SO li S Ie nom de kis80ltl' , gons dOllte pOllr !(issow'i , nom pelll du " pays 
dll Ki SO U ", 

(2) En realile 'l'ombouclou co ntinua 11 avoir des pachas soi·disant maro­
cain s jll squ e dans la secondo lll oili e du ,V III " siecle, muis leU!' autorite 
purcmcnt nominale el eph emere ne depassail plus guere alors les environs 
illlll1 cdi tlis de la vill e, 

13) Le pocha All1mar fut bien envoye de Marrakech it Tombouclou -
pour 10 douxiemo roi s - en 1618, mais sails troupes ; it rotourna d'ailleur 
all Maroc moin , de lroi s moi s aprcs gOIl arl'ivee au Soudan. 
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ou les Peuls, les aut,res parmi les Songa'! , l es Soninke et d 'aLl­
tres p )pulations noires. A mosure que l 'on s'eloignait de Ill. 
date d'univee des premiers Marocains , l'e16ment negre deve­
nait preponderant chez cos metis , qui avaionl d 'ailleurs adopte 
Ill. langue song-a! et qui conslituerent peu a. peu Ill. elasse 
noble et dirig'eante du peuple songax, celle des Anna: c'est 
ainsi que cette elasse vint se surajouter au fond p rimitif 
purement neg-re, constitue par les Gabibi , les Sorko et les 
Goou. 

D'apres Abmed Baba, qui Ie tenait de Moula! Zidan, fi ls du 
sultan Ahmed-ed-Dehebi, il fut expedie du Maroc au Soudan , 
depuis Ie pacha Djouder jusqu'au pacha Sliman, c'est-i-dire de 
1590 a. 1600, vingt-trois millo soldats, dont Ill. plupart perirent 
de blessures et surtout de maladies. Parmi les survivants , 
500 revinrent a. Marrakech et les autros se fixe rent au Soudan . 
Mahmoud Lonko , qui succeda a. SIiman et fut Ie demier pacha 
envoye du Maroc a. Tombouctou, avait amene 300 soldats avec 
lui: ce fllrent les derniers renforts expedies du Maroc. 

Cependant un nouvel element de p )pulation marocaine serait 
arrive a. Tombouctou vel'S la fin du XVIl O sieele. Vers 1670, 
Er-Rachid, Ie premier sultan filalien ou hassanide de Fez, au 
cours d'une expedition dans Ie Sous, mit Ie siege devant Ill. 
zaouIa d 'un religieux musulman nomme Ali-ben-Haidal', lequel 
s'enfuit au Soudan et aUa se mettre sous Ill. protetcion de l' em­
pereur banmana de Segou, Biton Kouloubali, clont l 'auto rite 
commenvait a. s 'etendre jusqu'a. Tombouctou. Ali oifrit a. Biton 
deux belles captives d 'origino espagnole ou portugaise qu 'il 
avait amenees avec lui; Ie prince banmana, amadoue par ce 
present, autorisa Ali ,1 s'etablir ct Tombouctou avec sa famille et 
ses disciples et lui pro mit son assistance . En eifet, Ie sultan 
Er-Rachid, parti a. Ill. poursuite de Ali, se heurta entre Tom­
bouctou et Dienne, dans Ie No rd du Massina, a. l'armee de 
Segou et, devant Ie refus bien net de Biton de lui livrer Ie 
fugitif, s'en retourna au Maroc. 

Ali-ben-Haldar resicla plusieurs mois iJ. Tombouctou ; il y 
aurait laisse des descendants, qui seraient les ancetres du elan 
arma des Haidam. La tradition raconte qu'il quitta Tombouctou 
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pour regagner Ie Sous a ia tete d'une armce de plusieurs milliers 
de' \Toil's, a l' aide de laquelle il voulait tirer vengeance du sultan 
EI' -Hacbid. iVlais, lorsqu 'il arriva au Maroc, ce dernier venait de 
mourir a Marrakech (1672). En apprenant cette nouvelle, Ali 
rcnvoya sa troupe devenue inutile . Mais Ie nouveau sultan 
IsmaIl , frere et successeur d'Er-Rachid , la fit rassembler et en 
fit Ie noyau de la fameuse armee noire qui fut Ie prin cipal sou­
tien de la dynastie hassanide a ses debuts (1). 

Dans Ie dessein d'augmcnter l' eIfectif de cette armee, Ismall 
envoya son neveu Abmed au Soudan pour y recruter d'autres 
guerriers. Ahmed se rendit. donc a. Tombouctou , qu'il occupa au 
nom du sultan de Fez, ala grande j oie - dit-on- des habitants: 
ceux-ci en eIfet esperaient que Ie prince marocain pourrait , 
mieux que l 'empereur de Segou , les defendre contre les depre­
dations et Ie. exigences des Berabich . Apres un sejour de plu­
siem s annees it Tombouctou , Ahmed retourna au Maroc. Des 
qu 'iJ fut parti , Tombouctou cessa de reconnaltre la suzerainete 
- bien epb emere - du sultan de Pez et la garnison laissee par 
Ahmed se dispersa parmi les indigenes et se melangea ayec 
eux (2). 

Tout compte fait , Ie nombre des Marocains qui se fix erent 

( I) Par la suile, celte arm ee noire fit el defil les sullans du Maroc el 
elll reli nl lin elal d'a narchie qui ne pril fin que vers Ie mili eu du xv IIle siecle. 

(2) Cr. An account of the emp ire of Marocco, par Jackson , deja cile. 
Ce li e expedition il Tombouclou d'Ahm ed, neveu du sultan Isma·il. es t il 
rapprocher de la Icgende altribuanl au Ill f' me sullan ulle intervention 
arm ee en favellr de I'elabli sement des .Judeo-Syriens au Fouta et explique 
la co nfu sion faile par les aul eurs de celte legellde (voir page 222, nole 3) . 
Le 'fedzk i1·et-ell- N isidn rapporle qu e, Ie 16 septelllbre 1671 , an·iva a 
TOlllbouClou un envoye du sultan Er-Rachid et que les troupes du pacha 
lui pr~ I Cre nt serm enl de fidelile : sali s doute cel envoye venait de la part 
dr son ma.ilre en gager Ali-ben-Ha·idar 11 retourner all Maroc, a moins que 
ce ne soil Ali lui-l11 eme dont Ie 1'edzkiret ait voulu parl er. En tout cas cet 
ouvrage no mentionne pas Ie nom de Ali-ben-Ha·idar et est muet sur l"ar­
ril'ee elle ~ejour il TOlllbouctnu de la troupe envoyee par Ie sullan lsma"il , 
sauf que (page 119 de la traduclion) il signale - de fa~on tres sOllllllaire 
d'aill eurs - la presence a Tombouctou en 1741 des restes de cette Iroupp ; 
il dil mCllle Clll ' ils I\lrenl allaqlles , sans slIcces du reste, par des Peuls du 
Mas ina. 
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dans 1ft region de To 'nbollctoll aux X Vle et XYlle si eeles ot qui y 
Rrent souche ne dut pas etre k es considerahle, car Sa 'di insiste 
a plusieurs reprises sur la mortalite exeessive qui decima , avant 
meme qu 'ils fussent parvenus au Niger , los contingents amenes 
par les premiers pachas. Comme d'autro part les Songft"i eux­
memes n' etaient pas fort nombreux dans cette region, il est 
ce rtain que leur type primitif ft dll eIre assez profondement 
modific par leur melange avec les Marocnins. Mais cotte modlfi­
cation n'atteignit guere que les famill es nobles et dans les villes 
seulement: a. Gao, Samba , Koura, Tendirma, Konno , et surtout 
a. Tombouct.ou. Les familles so ninke de Dienne suhirent d'ail­
leurs, et par Ie fait d'un melange analogue, des modifications 
identiques. Ce sont les resultats de cette infusion de sang blanc, 
tres visibles encore, qui ont pu faire naitre chez quelques voya­
geurs l 'idee d'attrihuer nnx Amw une origin e egyptienne. 

Mais d 'abord henucoup de ces metis de Blancs et de Negres 
ne sont pas rattachahles aux SongaL et c'est en parti culi er Ie 
cas de ceux de Dienne. Ensuite il ne

o 
faut pas oublier que, 

chez les SongaY , les Al'ma ne forment qu 'une p artie inRme de 
la population, quelque importance politique et sociale qu'ils 
puissent detenir dans les villes oil on les rencontre : la masse 
du peuple, composee des Gabibi et des Sorko de la region des 
lacs et surtout de l 'ensemble des habitants du Dj erma, du 
Zaberma et du Dendi, est demeuree negre, les influences ber­
beres et peules mises a part. Enfin, comme nous ravons vu , 
l'element blanc qui a affecte quelques familles songai: et a pro­
duit les Arma venait, non pas de l'Egypte, mais du Maghreb ; 
il est d'importation recente et postericur a. la periode durant 
laquelle la soi-disant civilisation songaYa atteint son apogee (1). 

(1) Sa'di et J'auteur du Tedzkil'el-en-Nisian nous foul'llissent des ren­
seignements curieux sur l'origine ethnique des « Marocains» que les Anna 
peuvent revendiquer comme leurs ancetres : les elements arabe et berbere 
n'y apparaissent que comme secondaires ; la plupart des soldats « maro ­
cains» qui resisterent it la traversee du Sahara et au climat OU Soudan, 
comme aussi la plupart des pachas qui se distinguerent par leurs capacites 
militaires et administratives, etaienL des renegats, originaires d'Espagne en 
majorite, c'est-it-dire des Ellropeens captures par les pirates barbaresqlles, 



\ 

250 

Il en cst de l 'architecture comme du metissage : Ie style dit 
« de Dienne )) n'est en rien speciill aux Songar et il est d'im­
por'LaLion mllgllrebine et re lati,'emrnt recente. ~ous sayons par 
T1Jfi-!\hilldoun eL PiJ.I· 1(' TariUi-es- ."o/lrldn qur les premieres 
eonstructio ll s (Ie cr type fur-ent btUies it (;ao (une mosCfuee) et it 
Tomhouctou (un piJ.lais et une mosque e) vcrs 1325 , sous Ie regne 
et sur l'ordre de l 'empereur mandingue Kankan-Moussa, par 
un poete de Grcnade qui s'improyisiJ. arcb itecte, Ahou-Isbak-es­
Sah6li , l equel mourut a Tombouctou et y fut enterre. Avant 
cette opoque, il n'y avait au So udan que des buttes cylindriques 
couvertes ell paille fi U des iJ.bris rappelan tIes gourhis des 
Bedouins ou crux des Touareg ; les « palais )) meme des empe­
reUl's n '6 tiJ.ient pa~ plus confortables ni plus remarquables que 
les « cases » de leurs suj ets ; peut-etre meme les maisons it 

terrasse du type Ie plus primitif etaient- eUes inconnues, car les 
anteurs arabe: anterieUl's au XIV" sieele (Ibn-Haoukal - qui 
avaiL yoyag6 au Soudan, - Behi, Edl'issi, Yakout) ne men­
tionncnt pas d'autres habitations que l es butte. it toit conique 
des Mnlinkl' et drs Mossi cl 'aujoul'd 'bui. 

Cr fut vrai ·pmhlablement l'espilgnol Abou-Ishal{ qui fut Ie 
premier inspirateur au Soudan occidental de ces maisons it por­
liques trap6z01daux et de cs lllosqu6es coiffees de pyramides 
clontl 'aspect fait songer, crt effet, mais d'assez loin, a des monu­
lIIents de l'ane-ienne Eg'ypte, mais que l'on rencoutre p~rtout, 
de I'Alo'6rir ct clu Maroc ,I. trayers tout Ie Sahara, jusqu'a la 
1 isiere de la forct tropicale. Cette arcbitecture, ll10tivee par les 
n"'ccssites du climat et lil ra.r-ete de certains materiaux ou l'igno­
rance de c(, l'laines techniques, est essenti ellement mag-hr6biue 
et non pa.s 6gyp Lienne (1). Ellc fut propag-6e au Soudan, non 

islallli ses par leurs mailres marocains et passes ensuile au service du sul­
tan de Marrakech. Le pacha Djouder l ui-lU ~ m e, Ie co nquerant de Gao et 
de Tombouctoll, « petit hODlm e aux yeux bleus », etait un chretien COI1-
ycrli. 

(1) I I es l po ss ibl e d'ailleu rs qu e l'art egy ptien n'ait pas ele sans 
illnucnccr I'artmaghl'e bin et que bou-Ishak lui-lU l"me ait puise quelques 
inspiralions en Ef\ypte, lorsqu'il ill trayersa ell revenant de La Mecque avec 
l(ankun-Mollssa. Mais, all poin t de vue qui nous occupe, cela n'au1'1lit 
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pas par les SongaI, - qui 80nt loin de l'avoil' tous adoptee et 
qui habitent souvent des abris hemispheriques en nattes copie~ 
sut' cetlx des Touareg; - mais bien par les Maroel1ins de Tom­
bouctou d'nne part et d'autre part par les Soninke de Dienne et 
leLl rs consins-g'ermains les DioLlla, Les Dienneens sont passes 
maitres en 1'art de l 'arcbitecture soudanaise , cela n'est pas 
ninblc : mais ils ont etc initi6s c\ eel art par des Marocains et non 
par des Song-ai et ils n 'ont pas ete clICrcber leurs modeles en 
Egypte. 

La conclusion de ce qui precede peut se resumer ainsi : les 
SongoJ actuels ~ surtout ceuxdes terriloires ci1'il s du Haut-Sene­
gal-Niger - forment un peuple t1'e8 melange, dont Ie fond pri­
mitif et l'element principal sont constitues par une population 
negre originaire sans doute de la region de TillaLery-Niamey­
Dosso ; surla rive gauche du bas Niger; ils comprennent une 
caste de pecheurg ~ les SorJw - , une caste de chasseurs - les 
Goou ~ et une classe ou vriere et pays't,nne - les Gabibi - qui, 
toutes les trois , sont clemeurees it peu pres 1'ierges de tout element 
de race blanche; mais dans lesquelles Ie type primitif a ete plus 
ou moins modifie, chez les Sorko par des melanges avec les Bozo, 
chez les Goou par des melang'es avec les Banmana et chez les 
Gabibi par des melanges avec les Haoussa, les Gourmantche, 
les Mossi, les Tombo , les Sonillil.e et les Banmana, selon les 
regions; il ya lieu egalement, en ce qui concerne les Gabibi, 
de tenir compte de melanges avec les Touareg et avec les Peuls 
qui ont parfois altere Ie type negre primltif ; Us comprennent 
elliIn une classe noble - les Arma - dans 10. compositi.on de 
laquelle l'eletnent de race blanch e entre pour une part assez 
considerable : cet element a etc fourni principalement par des 
Europeens de 10. peninsule iberique et des Arabo-berMres da 
Maroc et, dans une proportion moindre, par des Touareg-, des 
Maures et des Peuls. Quant a la classe des lettres musulmans 
- les Alia - , elle se recrate parmi tous les peuples du Sou-

absolument aucune imporlance. Si une influence egyplien ne exisle, ce qui 
n'est pas prouve, c'est par Ie Maroc ou plus generalemenl par Ie Maghreb 
qu'ell e est parvenue au Niger. 
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dan ct du Sahara, mais les Songax y sont en infime mino­
rite (1) . 

./e n'ai parle , dans les pages qui precedent, que des grands 
mouvements dc migration ou de conquete cfU i ont porte les Son­
gal jusqu'au lac Debo. Il s'est produit en outre un certain nom­
bre de mouvements secondaires en sens divers, dus a. differentes 
ca uses: c'est ains i qu'apres la prise de Gao par les Oulmidden 
en 1770, un certain nornbre de Songat emigre rent de la region 
de Gao au Dj eJ'Jl1 a-Ganda et du cote de Niamey (tradition recueil­
lie pal' i\ l. Ie Commandant Gaden) ; c'est ainsi encore que , d'apres 
Barth, heauco up de Songat de la t'egioll de Bourem emigrerent 
VC I' S 181.3 du cc) te de Goundam. I) 'autre part les Songat ont fourni 
de tOllt temp: un tre. Joet contingent aux approvisionnements 
en esclave. du Sa hat'a et du faghreb: une bonne pat'tie des 
Bell a (les Touareg et des Harnitm des }laures Kounta et Bera­
bich so rt! d 'origine songa'i ; on trouye des descendants d 'esclayes 
d<' meme provenance en beaucoup de points du Sud algerien 
ct du Sud mal'ocain : Ie lieutenant Cancel, ayant etudic recem­
ment Ie langagc dcs Balbali ou habit.ants de Tebalbalet, a decou­
veet que ce langage cst un dialecte il Ia foi s songa'!, aeabe et bel'­
here, mai: avec predominance marquee d(' mots songal dans Ie 
vocabulairc et avec introduction des peincipales regles de la 
syntax(, so ngal (Rel'Ue a/I' icaill e, 1\)08 ). 

VII . Mande du Nord . 

Il s('mble bi en que la famille mande, dans son ensemble, est 
au tochtoll (, (lu Soudan Occidenta l. Son domaine primitif d(' Yait 
s'(,tendre 1(' long' du Nige l" et principalemeut sur la ri'-e gau­
cl1 (', depuis Ie lac Deho elwiron au Nordjusque vel'S les so urces 
du Tiukisso au Sud. Le niaglta, Diaga ou Diaka (2) (du Debo a 

('1) Dalls la lisle-des docte lll's de 1'ombollctou ci les pur Ie Tm'ikh , 011 

I.rOllve des Bel'bill'e ' , des Arubes , des Mande, des Peul s, mais pas lIll seul 
Songu'i . 

(2) Ce mot fi gure SUI' nos carl es SO LI S les [ormes Diaka (bras du Nigel' 
all an l de Diarurabe all Oebo) et Diu (village silu e Sill' ce bras enlre Diara­
rube et TenenkOll) : Dia(arabt! signifie en banmanu « la renconlre du pal'­
lage de Diu ll, c'est-a-dire I'encb'o il oil Ie Nif(er se divisc pOll I' donner lI uis-
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Sausandin g) fut Ie berceau des Mande du Nord, Ie Mandt! ou 
Manding ou l\Iali (haut Nigcr a haut.eur de Bamako et haut 
Bakboy) fut celui des Mande du Centre et Ie D£a/lon ou Fouta­
Diallon (du baut Tiukisso a Ia haute Faleme) fut celui des Maude 
du Sud. 

Bien anwt Ie debut de notre er e, la famille mande devait etre 
repandue clans toutes ces regions et en former la population <1-

peu pres exclusive. 

10 130 ::'0. 

Les Bozo devaient , au debut , constituer chez les Mande du 
Nord unc caste de pecheurs et de navigateurs ab~olument ana­
logue a celIe des Sorko chez les Songal et it celie des Somono 
chez les Mande du Centre . Ils babitaient principalement Ie lac 
Dcbo et Ie bras du Niger connu so us Ie nom de marigot de Dia 
ou Diaka. 11s durent a. un moment donne se repandre un peu 
pIns loin vel'S Ie Nord et vel'S Ie Sud et atteindre Ie Bani vel'S 
l'Est du cote de Mopti et de Dienne. Mais la poussee des Sorko 
par Je Nord du XIIC an XIII " sieclcs et t\elle des Somono par Ie 
Sud vers la meme epoque amenerent la concentration des Bozo 
dans la region de leur berceau primitif, dont ils ne sont jamais 
sortis depnis qu'isolement et OU ils sont encore consideres de 
nos jours comme proprietaires du s)l et des eanx. 

Tandis qu'ils demeuraient ainsi fixes dans lem patrie d 'ori­
gine, les populations agricoles de meme famille qui les entou­
raient se dispersaient au contmire dans tout Ie Soudan, sous Ie 

sance all Din ou marigot de Diaka. Les prononciations Diarha, D'iagha, 
Diaga, Diaka , Diakha, Dia et lYim'ha, Niagha, Niaga . Niaka, Niakha, 
N ia ne representen t qu'un seul et meme mot, dont elles ne sont que les 
variantes dialectales; la prononcialion la plus repandue au Soudan est 
Diaga, avec un 9 legerement grasseye; les Songa'i prolloncent SOllvent 
Zaga, surtout ceux du Sud-Est, et c'est ce tle orLhographe qui a ete adoptee 
par la plupartdes ecrivains arabes. Beaucoup de noms df' pays , de villages 
ou de clans derivent du nom de celte con tree celebre entre toutes dans Ie 
Sonrlan Occidental : tels sont les noms du /(aTiiaga (Sud du Bagana) et du 
Gadiaga ou Galam (enlre Bakel et l\ayes) - noms qui viendraient de In 
phrase an ktl niaga (0 ou an gd diaga /0 « appelons-le Diaga ,) -, du 
village de Diara (pres de Nioro), des clans Diara, Diakale ou Niakate, 
Diakite , etc, (ceux du Dia ou Diaga ,. originaires du Diaga) , 

j 



nom de Soninke, et arrivaient , par suite de eette dispersion et 
de leur mClang'e avec des peuples tres divers , i1 ~ e differencier 
aHsez notahlement de l eUl's eon generes peeheurs qu e leur 
me li e[' avait attach6s aux rives du fl em'e . C'est ainsi qu'au­
j oul'd 'hui , pa l' Ie t ype, l es ma' urs et la langue, les Soninke se 
di sting'uellt des Bozo, quoique d 'ailleurs l es ressemblances entre 
l es deux peuples soient egalclIlent consiJ6rables. Mais leur 
cO l1lmunaut6 d 'oeig ine He seml)le pa douteuse , 

Aj oulons i1 ccla que des union ' se SOllt p roduites J epuis des 
siecles entm les Bozo pl'imitifs et des familles appartenant aux 
caste de pecheurs cl 'a utres na lionalit.es, t eUes que la caste 
songai' des Sorko, la cas te banlllana des Somono et la caste 
peule des So ubalb6. Ces unions e upent comme r esulto.t d'alterer 
lJuelqu e peu Ie type in itial des Bozo e t de modifier cousidera­
blcment sall S do ute l ellr pad (> l' p rimitif. 

Les Bozo, on t ac tucllelllenl tOU6 musulm ans : ils Ie sont pl'O­
bahlement dep ui~ Ie XI V· sied e, ayant d ll se CO IlYertir tlla meme 
epoque que l eB gens de I )i enne, 

2° 'o ll i llke, 

Ain si que j e " iens de 1(' di re , l es Sonillk6 ont eu, CODlffie les 
Bozo, pour hahitat primit.if Ie Diag'a ou Massina (1) et , COlllffie 
Ie Bozo aus i, ils formaient i1 l 'origine une population exclusi­
yement npgre el j)ien plus rapprocbee des Mande du Centre 
qu'elle ne l 'es l actuellcmcnt (2) , 

(1) On donn e sO llvcnL Ie nom de JlJass illa it la region de Bandiagara, 
mais c'es L par erreur ou plU IOL ce Li e region lI'e l qu e i'ex lreme limile 
orienlale du Massina ; a I'origin e ce nOI11 ne s'appliqllail qu 'au Diaga pro­
premenl diL, c'esL-a-dire a la rivc gauche dll Illarigol de Di a (:lIassina occi­
dental ou vrai i\[ass in a) ; plu s lard Ie nom a ele eLcndu au ssi au paY fi com­
pri s enlre Ic llIari goL de Dia d' un c parl el Mopli el Di enne d'unlre part 
(Massina cenlral) ; plus lard encore, on a englobe dans Ie :lJassina la 
region siLu ce cnLre Mopli el. Balldi aga ra (fI'Iassina orienlal ). 

(2) Dans les l1lanuscril s rapporl es de 50\;.010 par Clapperlon , le.s 
Sonink6 (appelcs S m'ankoli Oll Sarokole) son l donn es compJe d'an ciens 
« Pc)'sa ns " : . ans c10ul e il raul enlendre par Iii qu 'ils praliqllaient autre­
foi s line rcli gion qu clqu c peu analoguc a celie des anciens Per ans ou 
magi. me; les aut curs arabes IraiLent SOllvent de mad/ous les Noil'S nOll 
LD Ll slI lma)1s, 



255 

Des une epoque fort anc'icnnc, vel'S 200 avant J .-C. au plus 
tard, des Sonink6 partis du Diaga s'avancerent vel'S Ie Nord­
Ouest et ailorent fonder des colonies agricoles dans l es regions 
Oil se trouvent aujourd'hui Bas oikouuou , Nema et Oualata. Peut­
etre meme la fondation de Nema remuute-t-elle it eette p6riode 
lointaine, ainsi que celle de Ghana, qui devait etre tros voisine 
de Nema et de l 'emplaeernent Otl 8'61eva plus tard (1) Birou ou 
Oualata. 

Lorsque , au debut du li e siede de noke ere, les Jucleo-Syriens 
venant de la Cyr6narque par I'Alr s'iustalliwent au Diaga, les 
Souinke subirent quelque peu leur ascendant et, des ce 
moment, des elements de r ace blanche commencerent a. s'in­
troduire parmi eux . Nous avons vu comment , vel'S Ie milieu clu 
meme siecle , ils ohligerent les Judeo-Syriens a. quitter Ie 
Diaga et comment ces derniers, suivant la meme voie 
qu'a \'aiell t tracee les Soninke longtemps auparavant, allerent 
se fixer dans l"Aou],&r, a. cote des colonies souink6 de Nema et 
de Gbana. Quelque cinquanto aus pluS" tard, les J udeo-Syriens 
du Touat venaiont l es y rejoiudre et vers la fin du IIl e slede se 
constituait it Ghana un 6tat assez puissant dont les maitres 
etaient ces Judeo-Syriens ou Proto-Peuls . 

A ce moment, un certain nombre de Soninke de l'Aoukar, 
fuyallt Ie joug de cos etrangers, contiuu erent leur migTation 
vcrs Ie l\'ord-Ouest et se porterent jusque dans Ie Tagant et 
dans l 'Adrar mauritanien , que les Berheres n'occupaient 
encore qu'iucornpleternent, Les Aze1' actuels de Oualata (2), de 
Tichit, de Chingnetti (3), etc. ne sont que les descendants, sans 

(t) Vers '1224 d'apres un manu scrit inedit rIll cheikh Saad Bou. 
(2) Marmol appelle Benay les Noirs de Oualata et dit qu 'ils parlenl Ie 

zungay i j'ignore d'ou viell1 ce lle «ppellalion de Benay, qui est pe llt-~lre 
d'origine arabe; quant it zungay, on peut supposer que c'est une altera­
tion de « soninke ", rnai s on peut aussi iden tifier ce mot avec songat, les 
relations entre Tombouctou et Oualala ayanl certainement inlroduit dans 
ceUe derniere vill e l'usage de la langue songai all moin s des Ie debut c1u 
xVI'siec1e. En tout cas DOUS savons par Barth et par des in forma teurs plus 
recenLs que les Noirs indigenes de Oualata sont des Soninke et parlenl1e 
so ninJ<e, ainsi que ceux de Tichit. 

(3) Sa'di rapporte C[)le Cliinguetti fut fondee par des Adjer (assureme~t 
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doute metisses de Berberes, de ces Soninke des premieres 
Dligrations. Un nouvel element de meme souche l eur fut 
apporte d'ailleurs vers la fin du VIlle sieele par l es Soninke 
accolllpag'nant l es Ahl -Massina d 'origine judeo-syrienne qui, 
venant de Ghana, fonderent Tichit et gagnerent l'Adrar. 

Cependant Ie g-ros do la populat.ion soninke etait demeure au 
Diaga. Vers la fiu du Vile sieele, pour des raisons ignorees, un 
gToupe assez considerable quitta ce pays , tenta un premier 
ossai de colonisation du cote de Dienne (1), puis, rebroussant 
chemin vers l 'Oues t, se porta par 10 Kaniaga jusqu'au Kingui 
et au Dia/ou/wll, laissant probablement des fractions colonisa­
tr ices Ie long do son itineraire. Vel'S 750 , la maj eure partie 
des emigrants, quittant Ie Kingui POUl' retourner presque sur 
l eurs pas , aLTiveren t au Ouagadoll, ou ils fon derout, sous l a 
direction do JlaghaJl-lJiaue Sisse, Ie pl'em iel" etat soninke sur 
l equelles traditions 110US aien t quelque p eu renseig11es . 

Une leg-en de, encore tL-es "ivante ch ez tous les Sonink6 du 
SuJICI ct l'UppOrteo plus d 'un o fois deja par des Emopeens (2), 
['acontc, en l 'ug l"elllentant de details qui tieullent du meneil­
loux, Ie reciL do cotte migration du Diag'a a u Ouag'adou par Ie 
Kall iuga et Ie l\.ing·ui . D'apres cette l egeude, Ie chef de la 
migration am'aiL ete un nomDle lJigna ou Dinga, fils de lilli­
dioll-Tag'u manke lib de Yougo u-Doumbesse (lequel deseendait 
de Job lii. do Salomon fils de Dayid !); ce Digna, ancetre du 
clun royal sooinlie des Sempt"iJ, Soumpara ou Simbara , avait 

les Azer de Barlh ), Ti cilit par des Ah l-Massina et Birou (Oualala) par des 
Ahl -Tafrasse l ou Tagllra sse l ; lIOUS avons vu que les Ahl-l\lassina elaient 
des J udeo -Syrien l1J elanges de Soninke ; je ne sais ce qu 'il faul enlendre 
par Ta(rasset: Ie mol es l evidemw enl berbere, mais rien n 'emp~che de 
supposeI' qu e les Soninke fondateuJ"s de Oualala soient venu s d'nl1 lieu 
connu ell berbere so us Ie nom de Tafrasse l. 

(1) La ville proprcllI ent dil e de Dienne Ile devail cependaot t\ tre fondee 
qu'ull siecie plus lard, vel's !lOU environ. 

(2) lJerenger-l<'eraud, Taulain , Adam, elc. M. Charlier, adminislrateul"­
ad joint des colonies, m'a communique Ull lexle en langue banmana de la 
meme legende, recueilli par lui 11 Nioro de la bouche des indigenes, en 
1l1~ lI1 e lemps qu e d'aulres tradilions relatives il J"empereur du Mali SOUI1-
diala, aux Sosse et aux Diawara. J'ai utilise ces textes , qui sont genera­
lemen t plus cOlllp lels el plu s precis que les legendes lraduite par les inter­
pretes. 


